COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 28 AOÛT 41882. 


PRÉSIDENCE DE M. WURTZ. 


mens 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE 


M. Moucaez, en présentant à l’Académie le Volume des Annales de 
l'Observatoire de Paris qui contient les Observations de 1893, fait remar- 
quer que la publication de ce Volume achève de combler la lacune de 
six années (1868-1873) qui existait dans ces Annales. 

Le travail de correction et de réimpression de ces six Volumes a exigé, 
pendant trois ans, un travail supplémentaire assez considérable au Bureau 
des calculs, et a occasionné dans les publications courantes un léger 
retard qui disparaîtra prochainement. 


M. Moucnez communique à l’Académie l’allocution suivante, qu'il a 
prononcée, le 20 août, à l'inauguration de la statue élevée à Fermat, 
dans la ville de Beaumont-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne) : 


« Messieurs, 
» L'Académie, toujours soucieuse de conserver le souvenir des gloires 
scientifiques de la France, ne pouvait laisser échapper cette occasion de 
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manifester son vif intérêt pour la belle cérémonie qui nous réunit aujour- 
d'hui à Beaumont, et par laquelle vous voulez transmettre à la postérité 
l’image de Fermat, votre illustre concitoyen, et l'honneur de la Science 
française au xvri° siècle. 

» Permettez-moi, cependant, de vous exprimer le regret que, au dernier 
moment, les circonstances n’aient pas permis à l’un de nos savants géo- 
mètres de l’Institut de venir vous faire entendre ici une parole plus auto- 
risée que la mienne, et plus digne de l’homme de génie que nous voulons 
honorer ; maïs, si ma voix est impuissante à lui rendre un juste hommage, 
je n’ai eu heureusement qu’à consulter nos plus grands géomètres et l’his- 
toire de la Science, pour suppléer à cette insuffisance et vous montrer que 
les savants les plus illustres des deux derniers siècles se sont inclinés de- 
vant le génie de Fermat. C’est à leur témoignage que je vais faire appel. 

» Si le nom de Fermat brille depuis longtemps d’un si vif éclat dans 
la Science, une modestie plus rare encore que ses talents, car on n’en 
citerait pas un deuxième exemple, a cependant tenté, sans y réussir, de le 
dérober à la gloire. 

» Fermat, pendant sa vie, n’a rien publié, n’a rien écrit pour le public, 
invitant jusqu’au dernier jour les confidents et les admirateurs de son génie 
à garder pour eux seuls les trésors d'invention et de sagacité semés sans 
prétention dans sa correspondance. 

» De plus, d’une découverte rapidement écrite dans une lettre, il ne 
gardait ni brouillon, ni copie. Mais ces découvertes avaient une trop haute 
portée scientifique pour ne pas attirer l'attention du monde savant sur 
leur auteur. Arracher à Pascal des cris d’admiration; ramener, à force de 
candeur, de modestie vraie et de génie, l'esprit dominateur et orgueilleux 
de Descartes, n’était-ce pas, messieurs, un assez beau triomphe? et celui 
dont l’impassible modestie reçut de tels assauts, sans en être ébranlé, 
serait-il sensible à l’humble hommage que nous venons lui rendre ? 

». Laissons parler maintenant les plus grands juges : 

» Pascal, l’auteur du Traité de la Roulette, l'inventeur du Calcul des 
Probabilités, lui écrivait un jour : « Cherchez ailleurs qui vous suive dans 
» vos inventions numériques; pour moi, je vous confesse que cela me 
» passe de bien loin; je ne suis capable que de les admirer, » 

» Le témoignage arraché à Descartes comme par regret, et par res- 
pect pour la vérité, semble plus glorieux encore pour ces deux grands 
génies, si dignes de se comprendre et de s’estimer; en parlant à Mersenne 
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d’objections faites par Fermat, qu’il ne connaissait pas bien encore, Des- 
cartes écrivait un Jour avec dédain : « Comme il y en a qui refusent de se 
» battre en duel contre ceux qui ne sont pas de leur qualité, je pense avoir 
» quelque droit à ne pas m’arrêter à lui répondre. » 

» Mais Fermat, sans insister, se contente d’avoir raison et de le prouver 
d’une manière irréfutable; juge irréprochable quand il voulait bien étre 
attentif, Descartes daigne alors lui écrire : « Je pense étre obligé de vous 
» avouer franchement que je n’ai jamais connu personne qui m’ait fait 
» paraître qu'il sût autant que vous en Géométrie, » 

» Aux témoignages de Pascal et de Descartes, il est impossible d’en 
Joindre de plus hauts; Fermat, cependant, a cette bonne fortune que nous 
pouvons trouver à la même hauteur plus d’une citation aussi glorieuse. 

» D’Alembert a écrit : « On doit à Fermat la première invention du 
» Calcul aux quantités différentielles pour les tangentes; la géométrie 
» nouvelle n’est que cette méthode généralisée. » 

« On peut regarder Fermat, a dit Lagrange, comme le premier inventeur 
» des nouveaux calculs. » 

» Laplace, l’immortel auteur de la Mécanique céleste, écrivait à peu 
près dans les mêmes termes : « On doit regarder Fermat comme le vé- 
» ritable inventeur du Calcul différentiel. » 

» Cauchy enfin a dit que Fermat a été un des plus grands génies qui ait 
illustré la France. 

» Il paraît inutile de poursuivre ces citations. La caution doit sembler 
suffisante. Fermat, croyez-en de si grands juges, fut donc un incomparable 
géomètre. 

» Mais ne fut-il que cela? Non, messieurs. Comme magistrat et comme 
jurisconsulte, Fermat fut une des gloires du Parlement de Toulouse. Ce- 
pendant il ne permit jamais à ses profondes méditations, à la rédaction de 
ses plus brillants résultats, d’usurper une seule heure sur ses travaux de 
magistrat; il savait sacrifier le plaisir au devoir. 

» Ce n’est pas tout encore; Fermat, élevé dans cette petite ville de Beau- 
mont, y avait reçu la forte et saine éducation que les plus louables, les plus 
persévérants efforts ont grand’peine à donner aujourd'hui aux jeunes gens 
les mieux doués dans nos cités les plus florissantes. 

» Les langues anciennes lui étaient familières, et, non content de lire 
les textes les plus obscurs en les éclairant de sa vive intelligence, son esprit 
judicieux et inventif restituait avec vraisemblance plus d’une page perdue 
d’un savant de l'antiquité. 
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» Les poésies de Fermat étaient admirées dans une ville où des récom- 
penses enviées, décernées en tout temps par de bons juges, ont été depuis 
des siècles et sont encore aujourd’hui glorieusement méritées. Ce n’est pas 
en français seulement, mais en latin, en grec, en espagnol, en italieu, que 
Fermat s'était fait une réputation de poète. Aussi modeste pour ses vers 
que pour ses beaux théorèmes, mais malheureusement mieux obéi, il 
n’a laissé parvenir jusqu’à nous aucune de ses œuvres poétiques. 

» Les écrits scientifiques de Fermat, recueillis par la piété de son fils, 
sont devenus depuis longtemps aussi rares que précieux. La France, atten- 
tive à toutes ses gloires, doit prochainement donner au monde savant une 
édition enrichie de documents nombreux, lentement recueillis par les ad- 
mirateurs de son génie. 

» Au témoignage des grands hommes qui ont salué Fermat comme un 
maitre, se joindra celui des lecteurs formés chaque jour dans nos grandes 
écoles qui, voulant et sachant juger par eux-mêmes, n'auront à consulter, 
pour admirer Fermat, ni Pascal, ni Descartes, ni d’Alembert, ni Lagrange, 
ni Laplace, mais Fermat lui-même, dans sa force et sa concision ; plus d’un 
peut-être, comme l’illustre Cauchy, il y a un demi-siècle, marquera ses 
prewiers pas dans une carrière glorieuse en s’essayant sur l’une de ces 
énigmes du génie, léguées par Pierre Fermat à la curiosité des siècles à 
venir. 

» Maintenant, Messieurs, permettez-inoi de finir en vous félicitant vive- 
ment de l'excellente et patriotique pensée que vous avez eue, en élevant ce 
monument à la mémoire de votre illustre concitoyen. La France, plus que 
jamais, depuis qu’elle a subi une atteinte momentanée dans sa puissance 
matérielle, doit revendiquer hautement la gloire de ses grands hommes qui, 
au point de vue intellectuel, scientifique et moral, l'ont toujours maintenue 
et la maintiendront toujours dans la voie des progrès de lhumanité, à la 
tête de toutes les nations du monde, » 
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ASTRONOMIE. — Obsérvations méridiennes des pelites planètes et de la comète 
de Wells , faites à l'Observatoire de Paris pendant le deuxième trimestre de 


l’année 1882. Communiquées par M. Movcunez. 


Dates. 
1882. 


Avril: 
eo mio c 


Avr... 


Avril 


Avril 7... 
AUTANT, 
(e) 


Avril 19.... 


2, 


Temps moyen 


de Paris. 


946.46 


9.42.20 


1318493701 


Correction 
Ascension de 
droite. l’éphémér, 
om) Dino. 
ne m s 
10.50.56 ,63 » 
10.60.28,75 » 
(is) AMPELLA. 
11.27.21 ,90 » 
11.26.39,60 » 
(n) CarysEis. 
11442 14,93 » 
11.41.42,40 » 
11.36.54,42 » 
11.36.34 ,89 » 
iod0e Co22 » 


(us) AMALTHÉE. 


11.45.36 ,09 » 
11.44.56,78 » 
11.39.21,84 » 
11.30.1527 » 


(@) CLYMÈNE. 


À 
—15,14 
—19, 30 


12760 04802 
12, 4.24 ,34 


20) DyNAMÈNE. 


12.33. 6,71 + 14,80 
12192710,00 » 


PEN 
(7) Fricea. 
— 2,13 


13. 6.59,76 2118 


Distance 
polaire. 


RARES 
80.44. 5,8 


101.16.41,4 
101. 9.47,8 


14559 


DÉT2 RO 


22,0 
77.90.34 ,6 
ARS 


87.45.29;,7 


102) 24: 9,9 
101.57.39,9 


98.43.15,6 
98.34.28,2 


Correction 
de 
l’éphémér. 


Dates. 
1882. 


Avril 19.... 
DOS 
DTRAS 


Avril 20.... 


Avril 21.... 
Mai 68°: 


12... 


F3 


15227 
10 


17. 


LPS 
23e 


FRS 


Mar 0. 


Mi 6: 
For 


F0. 
10 


19.... 


23 


Me 


20-21 


26..." 


aa 2 


Temps moyen 
de Paris. 


ho m 28 
1 20-09 
11.33.98 
11.29. 3 


11. 8.55 


11.27. 9 
10. 9.35 


9-22.11 
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Ascension 
droite. 


Correction 
de 
l’éphémér. 


(5) Henra. 


RARES 
13.30.42,33 
13.29.43,33 
13.28.44 ,30 


PaLès (1). 


13. 4.36,60 


— 0,34 


BELLONE. 


13.26.50 ,14 
13-102 4,0: 
13.14.15,790 
13.13.51,90 
13.13. 7,27 
13.12.47,02 
13.12.28,34 
13.11.54,43 
13.11. 2,00 
13.10.51,18 


© Coroxis. 


13.41.37,20 
13.35.44,98 
13.35. 9,62 


14) SIwA. 


14.42.53,32 
14.36.41,48 
14.34.58,43 
14.34. 7,83 
14.31.41,17 
14.28.38 ,26 
14.27.55,19 
14.27.13,28 
14,26.32,52 


Distance 
polaire. 


o ’ LA 


102.19-17,1 
102.14.15,4 
102. Q.21,1 


101.29. 3,2 


10%. Le 
101.25.58, 1 


101.21,40,9 


100.45.17,1 
100.21.53,0 
100.,15,53,2 
100.12.59,0 
100. 5. 6,3 
99.55.55 ,2 
99.53.55,6 


99.52. 3,7 
99.50.21,8 


(*) On n'a pu s'assurer si l’astre observé était bien la planète. 


{2) 
S, 


Observation douteuse, surtout en distance polaire. 


Correction 
de 
l'éphémér. 


Dates. 
1882. 


Mai 


Mai 


Mai 


Juin 


Juin 


FORCE 


Temps moyen 
de Paris. 


16168 9 
10.53.25 
10.209,13 


10. 6.44 


10.27.56 
10.18.34 
10,19, 

9.59.58 


11.25.36 
11.16.12 
11.11.30 
11. 6.49 
10.57.29 
10.38.56 


00-12 


11.35.46 
11.30.55 
11.25.53 
I1.10.Ô1 
10.46. 1! 
10,41. 5 
10.36.11 
10.26.25 
9.48.16 


11:957.39 
11.92.41 
11.47.43 
11.32.49 
10.58.19 
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Ascension 
droite. 


Correction 
de 
l’'éphémér. 


Pompeïa. 


Pme: 
14.20,33,0t 
14.19.44 ,00 
14.15. 6,80 


1412:21,00 


(83) POLYMNIE. 


10.047110 
13.52./40,78 
13.51.56,69 
13.49.48,44 


— 1,89 
— 1,61 
1,09 


G) MarTHA. 


14.52, 0,97 
14.60.27,92 
14.49.41 ,80 
14.48.56 ,98 
14.47.28 ,48 
14,44.39,11 


CALLISTO. 


12.98.53,31 


FLore. 


10/53: 3,69 
16,31.57,48 
16.30.51 ,68 
16.27.36,70 
16.22.25 ,14 
16.21.25,33 
16.20.26,79 
16.18.32,87 
16.11.60,17 


FHHHHEHE 
g 
= 


FoRTUNA. 


17.34.14 ,03 
17.33.12,69 
17.32.10,39 
17.29. 4,30 
17.22, 4,41 


+18,42 
+18,46 
+18,42 
+18,29 
+18,15 


Distance 
polaire. 


108.14.28°5 
108.10.43,0 
107.48. 7,7 
107.33.38,7 


103. 9.17,0 
109 130,2 
102.07.43,2 


102.46.41,5 
101.69. 0,6 
101.45.38,6 
101.39.13,1 
101.932.49,0 
101.20. 9,6 
100,.56.16,1 
94-31: 77 
105.34.28,9 


105.34.17,0 
F0)F34m8;2 


109,35 /23,x 
109,99102,3 
105.36.23,3 
105.37.43,2 
105.46.15,6 


111-17313,0 
111.16.12,2 


111.12.58,9 
ETF 44,2 


Correction 
de 
l'éphémér. 


Dates. 
1881. 


Jin roses 


21,,. 


27... 


Dates. 
1882. 


NE Mac 
1987. 
13% 
13 0. 


14... 


LAN 
19,07. 


1540 


TO 
10 


Temps moyen 
de Paris. 


h m $ 
110) 
11.48.38 


11.20, à 


Temps moyen 
de Paris. 
h m 8 


8.52. 4 


© 
Or 
«O D 
DO © :O 5 © FR 0 © 


m 
© 

= 
(ee) 
Qt 


.56 
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Ascension 
droite. 


94) THemis, 


h m s$ 
17.49.42,67 
19.48.51 ,96 
17.43.51,46 


Comète de Wells. 


Ascension droite, 
h ms 
0, 14-07:99 
0.39.92,24 
0.39.22,30 
1 942100 
1.26.10,08 
1.26.10,48 


» 


47. 5,47 
47. 4:77 
MARIE 
2 6.19,99 
. 6. 9,30 
6. 9,68 
.38.54,30 
3853502 
20-1560: 
5.14,50 
.24,87 
-23,79 
24430 
24,00 
.24 ,44 
28,02 
.30,96 
100007 
.30,50 
.5o,41 
.5o,80 
.57.29,18 
.29 ,04 


.29,05 


10.20:37,0 
16.25.42,5 
1147-00 ,0 
MS Te DO, 
Si 7-56,9 
17.59.20,7 
1700-2941 
17.59.29,3 
18.59.28,6 
18.69.21,7 
18.59.25,6 
21.20.24 ,4 
21.20.18,8 
aA A 1258 
25.4: 533 
272,9.1753 
274,5 .16,8 
2745. 19%2 
28:41.2154 
.19,2 
.20,8 
.35,9 
.36,0 
-37,7 
02,8 
.45 ,8 

33.47.56,9 

33.47.55,8 
43-47-0790 


Correction Correction 
de Distance de 
l’éphémér. polaire. l’éphémér. 

8 0 ‘ A (2 
4 0303 1:27 0,0 — 1,9 
“40305 … 214221#10,0 — 2,7 
— 0,09  114.19.54,9 — 0,0 
Distance polaire. Observateurs. 
OR: " 
15.32.36,1 Renan. 
15.53.40,7 Renan. 
15.53.42,6  Esmiol. 


Callandreau. 
Esmiol. 
Callandreau. 
Renan. 
Folain-Pauliano. 
Amaury. 
Renan. 
Folain-Esmiol. 
Callandreau. 
Renan. 
Obrecht-Esmiol. 
Callandreau. 
Renan. 
Folain-Esmiol. 
Folain-Pauliano. 
Amaury. 
Renan. 
Folain-Esmiol. 
Callandreau, 
Renan. 
Folain-Esmiol. 
Amaury. 

Renan. 
Obrecht-Pauliano. 
S. Bigourdan. 
Renan. 
Folain-Esmiol. 
Renan. 
Obrecht-Esmiol. 
S. Bigourdan. 
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» La comparaison de (0) Dynamène se rapporte à la circulaire n° 177 
du Berliner Jahrbuch; celle de ( Frigga, à la circulaire n° 179, et celles 
des autres planètes aux éphémérides du Berliner Jahrbuch. 

» Les observations (*) ont été faites aux instruments de Gambey, et les 
observations (**) au Cercle méridien du jardin; toutes les autres ont été 
faites au grand Cercle méridien. 

» Les petites planètes ont été observées par M. Renan. 


» Les distances polaires de la comète sont, comme celles des planètes, 
corrigées de la parallaxe. » 


PHYSIQUE DU GLOBE, — Sur l’inclinaison de l'aiguille aimantée. 
Note de M. n'ABBADIE. 


« Les dimensions les plus convenables des instruments d'observation ne 
peuvent être déterminées que par l’expérience. Lorsqu'il s’agit de mesurer 
des angles, on croit d’abord améliorer en agrandissant les cercles, afin d’en 
mieux apercevoir les plus petites sous-divisions. C’est ce qui est arrivé pour 
les instruments destinés à l’étude du magnétisme terrestre; Gauss donna 
une grandeur énorme à son barreau de déclinaison. Une réaction s’ensuivit : 
elle est due à Lloyd qui, en fondant à Dublin un observatoire magnétique, 
amoindrit beaucoup les dimensions de ses appareils. 

» Il était utile de les diminuer encore dans l'intérêt des voyageurs qui 
devront tôt ou tard couvrir d’un réseau d’observations toute l’étendue de 
nos continents. Une triste expérience personnelle nous à appris que, dans 
l'Afrique équatoriale, où les transports se font à dos d'homme, les gros 
instruments sont au moins génants. C’est donc un vrai service rendu à la 
Science que d’avoir réduit à 0,060 la longueur de l'aiguille teen 
On doit ce progrès à M. le capitaine Evans, hydrographe en Cheng] Ami- 
rauté anglaise. Le P. Perry, directeur de l'Observatoire magnétique de 
Stonyhurst nous ayant appris que les résultats d'un UNE aussi petit 
étaient comparables à ceux des appareils ordinaires où ] aiguille HO 2 
nous nous adressämes à MM. Brunner, artistes français bien His Do 
l'excellence de leurs travaux. Tout en substituant le laiton à LOIS et à 
l’ébonite préférés en Angleterre pour leur légèreté, mais Le à se fendre 
dans les contrées chaudes, ces artistes ont introduit une méthode nouvelle 
pour la lecture des degrés d’inclinaison. [’alidade à vernier qui parcourt 
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le cercle porte deux miroirs où l’on voit dans une position renversée 
les pointes de l’aiguille aimantée, et l'observation consiste à les amener 
dans la prolongation de leurs images. On évite ainsi les heurts de ces 
pointes contre le limbe; ils sont inséparables de l'ancienne méthode 
d'observation, et tendent, en déformant l’aiguille, à vicier ses indica- 
tions. 

» Malgré la difficulté qu’on éprouve à fractionner lesdivisions d’un tout 
petit cercle, on pouvait prévoir que dans une aiguille très courte le moment 
magnétique doit croître en importance par rapport à la force d'inertie. 
Notre confrère Sir George Airy s’était préoccupé de cette question, et depuis 
l’an 1868 il a publié les inclinaisons magnétiques obtenues par trois aiguilles 
de longueurs différentes. La plus courte a toujours donné l’inclinaison la 
plus forte. C’est ce qu’on voit par le résumésuivant, qui présente par chaque 
année la différence des inclinaisons accusées par les aiguilles de 0", 229 
et 0",076. 


EC RE pÉrLe Rod pie ss 
TOO Se RES Re ee ns oriente VAS Le 
107 PJ. ALT SAUT ES Le ut Staëss 
1872 assé 4 fisc is fs e ns APR TE 
F0 ce: AO 7 PES SEP TE CE lp 3e320 
1094.5.. af PRE RER 
ONU TS te Mr Re Se UE SEE 
169 LS AURA et RARE RTE ST 
FONTS ss rase ane 

105) PORN RE FE RL MER AE 1.54 
187994 D STUNT LR rare 1.49 
1090: & dE hi se OS EN ENRe LUE E 1.42 
ÉOOL RS SE UN ER LS 1.8 


» Bien que cette différence tende à diminuer, elle paraît tenir à la 
grandeur de l’aiguille, car celle de 0",152 donne un résultat intermédiaire 
à ceux des deux autres. 

» La nouvelle boussole d’inclinaison de MM. Brunner est renfermée 
dans une boîte haute de o",18 et large de 0", 14. Elle a une aiguille longue 
de 0,063 seulement. Ses cercles ont la division décimale, ce qui abrège 
des calculs où l’on prend surtout des moyennes. La petitesse de l'instrument 
inspirant néanmoins des craintes sur l'exactitude de ses indications, il était 
intéressant de les comparer à celles d’une boussole ordinaire dont les 
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aiguilles sont quatre fois plus longues. Voici quelques résultats obtenus 
depuis le mois de mai dernier : 


Dates. Inclinaison. Observaceurs. 
D > 04 D'Abbadie. 
D 1e 72,66 De Bernardières. 
5 RON LT 1 LORS RL ER nt 72,62 Mascart, 

HR 2 0) MAL ee ee 72,69 De Bernardières. 
(CEE PELD OS UORE"T TNA ACCES 72,68 » 
GAMME matins. tte DA 72,69 » 
RE ieO ir A Ad à 72,170 » 
SE SR à. 72,65 D’Abbadie, 
DR 0-0. ARMES 72,69 Mascart, 


» Une boussole de Gambey, dont l'aiguille a 0", 246, était employée 
par M. le lieutenant de vaisseau de Bernardières, qui a une grande habitnde 
des observations magnétiques. Pour la comparaison, ses résultats sont 
transcrits ici en angles décimaux. Les quatre autres inclinaisons sont 
données par l’aiguille de 0",063. Celles du 19 mai ont été prises à Mont- 
souris et simultanément; toutes les autres ont été mesurées dans l’obser- 
vatoire de M. Renou, au parc Saint-Maur. On voit que, sauf dans l’incli- 
naison trouvée le 16 juin, où l’observateur maniait pour la première fois 
un instrument nouveau pour lui, les différences entre les indications de la 
grande et de la petite aiguille rentrent dans les 4° ou 2’ admises par l’expé- 
rience comme limites d’exactitude pour la détermination de l’inclinaison 
magnétique. 

» Dans ces résultats, on ne voit aucune trace des variations signalées à 
Greenwich, et qui sont bien constatées, car elles proviennent d’un grand 


nombre d'observations. » 


CHIMIE, — Communication à propos du phosphore noir. 


Note de M. P. Trenarp. 


« L'existence du phosphore noir est contestée par beaucoup de chi- 
mistes : pour eux, c’est un mélange de phosphore ordinaire avec des traces 
d’un phosphure métallique, qui donne la couleur. 

» Or, sans nier qu’en beaucoup de circonstances il en soit ainsi, une 
expérience récente ne nous permet pas de généraliser cette opinion. 

» Il y a un mois environ, pour les besoins d’une opération, nous mou- 
lions du phosphore à la manière ordinaire, et déjà nous avions obtenu 
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une douzaine de baguettes environ, qui toutes avaient la teinte ordinaire, 
quand tout à coup la treizième noircit subitement au moment de la con- 
gélation ; le même fait se reproduisit encore dans le cours de la prépara- 
tion, mais partiellement : sur 3 à 4 centimètres par le bas, la baguette, qui 
avait 20 centimètres environ, devint subitement noire comme la première 
fois, mais en prenant un ton encore plus foncé, tandis que le reste ne 
te pas de teinte. 

» Si l’Académie daigne examiner ces deux bâtons de phosphore, elle 
verra qu'ils sont teintés dans toute la masse. 

» Déjà nous nous sommes entretenu avec MM. Quet et Pictet de ce 
hasard, qui se reproduit pour la seconde fois et à plus de quarante ans de 
distance dans notre vie de chimiste; tout en parlant des singularités que 
présente le phosphore, nous sommes convenu avec M. Pictet d'essayer si 
du phosphore surfusionné jusqu’à 10° sous glace ne noircirait pas au con- 
tact du phosphore noir (*). » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Séparalion du gallium (?). 
Note de M. Lecoa DE BoisBAUDRAN. 


« Séparation d'avec l'indium. — Le cyanoferrure d’indium étant relati- 
vement assez soluble (surtout à la température de 60° à 70°) dans une li- 
queur chlorhydrique contenant = à ; de H CI concentré, on pourrait se servir 
du prussiate jaune de potasse pour extraire des quantités modérées d’in- 
dium mêlées à beaucoup de gallium. Cependant, le cyanoferrure de gallium 
retient des traces sensibles d’indium, et l'opération aurait besoin d’être 


(:) Après la séance, et avant de rédiger cette Note, l’auteur a tenté, du reste assez bruta- 
lement, l’expérience qu'il doit faire avec M, Pictet, et la première baguette sur laquelle il a 
opéré lui a donné le résultat espéré, même avec du phosphore blanc. Mais l'expérience a 
échoué sur plus de vingt autres baguettes, essayées dans les mêmes conditions que la pre- 
mière. 

Quant à l’échantillon noir, ou plutôt gris foncé, qu'il a présenté à l’Académie, il rede- 
vient blanc quand on le fond et reste blanc si on le refroidit subitement : mais, si l’on 
ménage la surfusion, il redevient noir, comme précédemment, au contact du phosphore 
blanc ou noir. 

Sur la demande de M. Wurtz, il a dissous une partie importante de son phosphore noir 
dans le sulfure de carbone : c’est à peine s’il est resté des traces indissoutes ; elles étaient de 
couleur jaune serin très clair, et lui ont semblé du phosphore amorphe. 

(?) Comptes rendus, juillet 1882, p. 157. 
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répétée si l’on voulait obtenir une séparation exacte. Cet inconvénient et 
celui d'introduire du fer dans l’analyse rendent le procédé passablement 
long d'exécution et délicat; il n’est donc guère à recommander hors le cas 
où l’on aurait à séparer, en même temps qu'un peu d’indium, d’autres 
métaux, tels que l’aluminium et le chrome. 

» De toutes les méthodes que j'ai tenté d’appliquer, la suivante est la 
seule qui permette de faire une analyse prompte et rigoureuse. 

» On traite par un petit excès de potasse bouillante la solution convena- 
blement concentrée. Il faut continuer l’ébullition pendant quelques 
minutes, car à froid l’oxyde d’indium n’est pas immédiatement précipité 
par la potasse, L’indine retient seulement d’assez faibles traces de galline, 
lesquelles s’éliminent entièrement par une ou, tout au plus, deux répétitions 
du même traitement. Les solutions potassiques ne renferment que de 
faibles traces d’indium, négligeables quant au poids si les masses de galline 
et d’indine sont petites, et par suite le volume des liqueurs alcalines mo- 
déré. Pour retirer ces traces d’indium, on sursature par un tres léger excès 
d’acide chlorhydrique, puis on précipite à la fois la galline et l’indine en 
faisant longuement bouillir la liqueur après sursaturation ammoniacale, ou 
mieux encore au moyen de l’hydrate cuivrique. Le chlorure de gallium et 
d’indium est transformé en sulfate légèrement acide; on ajoute une quantité 
de sulfate d’ammoniaque peu supérieure à celle qui serait nécessaire pour 
transformer tout le sulfate de gallium en alun, enfin on évapore à très petit 
volume. Après refroidissement, qu'il se soit déjà formé ou non des cristaux 
d’alun, la solution concentrée est additionnée de quatre à cinq fois son 
volume d'alcool titrant + environ. L’agitation provoque le dépôt d’alun 
ammoniaco-gallique en poudre cristalline qu’on lave une ou deux fois avec 
de l'alcool à ©. L’alun est ensuite repris par très peu d’eau chaude con- 
tenant une trace d’acide sulfurique, et l'opération recommencée plusieurs 
fois. L'immense majorité de la galline se trouve de cette façon transformée 
en alun ammoniacal exempt d’indium. Les solutions alcooliques renfermant 
la petite quantité d’indium et du gallium sont évaporées à faible volume. 
On précipite les oxydes par l’ébullition ammoniacale ou par l'hydrate cui- 
vrique, on les dissout dans l'acide chlorhydrique et l’on fait agir la potasse 
bouillante. On obtient ainsi une petite quantité supplémentaire d’indine 
exempte de galline. Maintenant, comme tres peu de potasse suffit, les 
faibles traces d’indine entraïnées dans la solution alcaline sont absolument 
sans intérêt. On pourrait d’ailleurs soumettre la derniére galline à la cristal- 
lisation alunique si sa masse était notable. Généralement, les traces d’in- 
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dine entraînées par la potasse en même temps que la galline sont entie- 
rement éliminées après quatre cristallisations alcooliques de l’alun ammo- 
niaco-gallique. Avec de la galline contenant 4 pour 100 d’indine, il faut 
sept ou huit cristallisations de l’alun. Ces opérations sur l’alun se font très 
rapidement et s'effectuent aisément avec le sel provenant de moins de 
of',or de gallium. | 

» Séparation d’avec le cadmium. — Elle s'obtient d’une façon seulement 
approchée au moyen de l'hydrogène sulfuré. La difficulté vient de ce qu’en 
présence d’un excès notable d’acide chlorhydrique, le cadmium n’est pas 
complètement précipité, tandis qu'avec une solution à peine acide, une 
portion du gallium reste dans le sulfure de cadmium. Cependant on arrive 
à des résultats convenables par une succession d'opérations dont chacune 
fournit une quantité décroissante de sulfure de cadmium exempt de gal- 
lium. Pour cela, on traite la solution assez notablement acide par l’hydro- 
gène sulfuré, on reprend le CdS par HCI, on étend d’eau et l’on fait de 
nouveau passer H?S. Cette réaction répétée une ou deux fois permet de 
recueillir bientôt la majeure partie du cadmium sous forme de CdS exempt 
de gallium. Les liqueurs qui contiennent tout le gallium en même temps 
qu'un peu de cadmium sont concentrées pour chasser le grand excès 
d'acide, étendues d’eau et saturées par H?S. Le nouveau sulfure de cad- 
mium obtenu est dissous et reprécipité une ou deux fois, afin de lui enlever 
le gallium. La répétition de ce traitement conduit à débarrasser le chlorure 
de gallium de toute trace sensible de cadmium. | 

» Un excès de potasse bouillante précipite oxyde de cadmium et dissout 
la galline, dont il reste néanmoins une petite quantité dans le CdO : celui-ci 
doit donc être repris par l’acide chlorhydrique et séparé de nouveau par la 
potasse. Quand le cadmium est un peu abondant, il faut quatre ou cinq 
traitements semblables pour extraire tout le gallium. Les liqueurs alcalines 
ne retiennent que de faibles traces de cadmium; afin de les en retirer, on 
sursature par un très léger excès d'acide chlorhÿdrique et l’on enlève la 
galline au moyen de l’hydrate cuivrique. La solution filtrée est additionnée 
d’un peu d’acétate d’'ammoniaque et saturée d'hydrogène sulfuré qui pré- 
cipite les sulfures de cuivre et de cadmium. Ceux-ci sont repris par l’eau 
régale; on évapore avec un excès de H CI pour détruire l'acide azotique et 
l’on traite la liqueur chlorhydrique très acide par H?S. Le cuivre s’élimine 
ainsi et l’on n’a plus qu'à concentrer pour obtenir le chlorure de cadmium. 

» Les quatre procédés suivants sont plus expéditifs : 

» 1° Une ébullition prolongée, après sursaturation ammoniacale, pré- 
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cipite la galline et laisse le CdO dissous, mais la liqueur primitive doit être 
très acide, afin de contenir ensuite une proportion suffisante de chlorure 
d’ammonium. La galline ainsi préparée retient d’assez faibles traces de 
cadmium, lesquelles s'éliminent pour un second traitement semblable. 

» 2° On réussit bien avec le prussiate jaune de potasse, pourvu que la 
liqueur contienne à peu près un tiers de son volume d’acide chlorhydrique 
concentré qui maintient le cyanoferrure de cadmium en solution. 

» 3° L’hydrate cuivrique précipite à chaud de la galline contenant à 
peine une trace de cadmium, qu’une seconde opération enlève totalement. 
C’est un excellent procédé. 

» 4° Quand on désire se débarrasser du fer en même temps que du 
cadmwium, la liqueur légèrement acide est réduite à chaud par le cuivre mé- 
tallique, puis additionnée d’un petit excès de protoxyde de cuivre. La gal- 
line recueillie contient des traces de cadmium : on les fait disparaître par la 
répétition du même traitement. Les réactions de l’hydrate cuivrique et du 


cuivre + protoxyde de cuivre sont les plus recommandables entre toutes 
celles que j'ai étudiées. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. V. Ricmarps adresse une nouvelle Note concernant l’efficacité du 
permanganate de potasse contre le venin des serpents. 


(Renvoi à l'examen de M. Vulpian.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d’une Lettre invitant l’Institut 
à se faire représenter à l'inauguration de la statue de Lakanal, qui doit 
avoir lieu à Foix le 17 septembre prochain. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


L'Acanéme pes Saences, Bezres-Lerrees er Anrs pe Rouen adresse le 
Précis de ses travaux pendant l’année 1880-81. 


M. le Miisrre De L’Acricuzrure Er pu Commerce adresse, pour la biblio- 
thèque de l’Institut, le tome XXII (1 et 2° Parties) de la « Collection des 
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Brevets d'invention », et les n°% 1 et 2 (1"°et 2° Parties) du « Catalogue 
des Brevets pris en 1882 ». 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un Mémoire de M. Hermann Struve, intitulé : « Ueber den Einfluss 
der Diffraction an Fernrôhren auf Lichtschreiben ». (Extrait des Mémoires 
de l’Académie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, 1882, 7° série, 
tome XXX, n°8.) 

2° Un volume de M. Grand’Eury, intitulé : « Mémoire sur la formation 
de la houille ». 


M. Cnevreux présente à l’Académie le « Compte rendu de la séance pu- 
blique annuelle de la Société nationale d'Agriculture de France, tenue le 
19 juillet 1882 ». 

Dans l’allocution qu’il a prononcée à cette occasion, comme Président 
de cette Société, M. Chevreul a cru devoir signaler les éléments qui ont 
été fournis à l'étude du phénomène des cyclones, des le commencement 
de ce siècle, par Joseph Hubert, l'ami et le continuateur de l’œuvre de 
Poivre, à l’île de la Réunion. 

« Un phénomène météorologique terrible porte la désolation dans l'ile ; 
cet ouragan, venant de la mer, a été longtemps inexpliqué. Hubert a, au- 
jourd’hui, le mérite de l’avoir expliqué dix ans avant les savants anglais 
et allemands qui en Europe en ont fait la première mention. Hubert a 
parfaitement vu qu'il est le produit de deux vents différents, animés à la 
fois d’un mouvement de rotation et d’un mouvement de translation. Cette 
conclusion est celle d’un juge compétent, M. Faye, qui a consigné son 
opinion motivée dans la lettre suivante : 

&« Paris, le 28 juin 1882. 
» Mon cher et très respecte Confrère, 


» Vous avez bien voulu me demander mon avis sur l'opinion qui attribue à Hubert la 
première idée de la loi du cyclone. 

» Après avoir pris connaissance des documents contenus dans le livre que vous m’avez 
apporté, je tiens pour certain que Hubert avait, dès avant 1788, reconnu le caractère gy- 
ratoire des cyclones et qu'il les assimilait à des trombes gigantesques. 

» Ces idées n’ont surgi en Angleterre que beaucoup plus tard, en 1801, à en juger par 
les écrits peu connus d’un certain colonel Capper, au service de la Compagnie des Indes. 

» Les mêmes documents montrent qu’en 1818 Hubert était arrivé à la formule complète 
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et correcte qui exprime le double mouvement de gyration et de translation des cyclones, 
longtemps avant Dove, par conséquent, dont les travaux sur les ouragans d'Europe sont 


postérieurs de dix ans. 


» Pour moi, si j’ai occasion jamais de revenir sur ces questions, je me croirai obligé de 
rendre justice à qui de droit, c’est-à-dire à cet ingénieux observateur qui le premier a su 
reconnaître, dans les plus effroyables tempêtes qui sévissaient sur son île, des lois d’une 
géométrie si remarquable, lois qui ont servi de base à tout ce qui a été écrit plus tard à ce 


sujet, » 


ASTRONOMIE. — Observations des planètes @T) et Gw), faites à l’équatorial 
ouest du jardin de l’Observatoire de Paris, par MM. Pau et Prosper Henry. 


(Présenté par M. Mouchez.) 


Planète @) Paul Henry. 


C. R,, 1882, 2° Semestre. (T. XCV, N° 9.) 


Étoile 
Dates. Temps moyen Ascension de 
1882. de Paris. droite, Log.(par.>X< A). Distance polaire. Log.(par.>x A). comp. 
he mm h ms 0 1 " 

AOÛ TER. DOS 22, 1.501,02 <+(T,072) 103.30.19,7  —(0,893) a 
DD cu AIO 2702 21.09.24,66  —([1,366 103.35.456,2  —(0,88/4) b 
1004 7 9-29.27 21.98.34,74  —(1,435 103.37.40,8  —(0,877) c 
15oc 10.40.32 2140740, 19: —[T, 199 103.39.34,4  —(0,892) b 
DA I 10.12.10 20410836, (7, 2/1 103.46.50,7  —(0,891) d 
DD 1194-02 21.63.21,36  —<+(3.02b) 103.48.48,8 —(0,898) e 
Dao ee 9.11.46 21.52.36,66  —(1,399 103.00.19,7  —(0,881) e 
2H ee F1 21220 21.01.41,81 —(3,602) 103.52.12,6  —(0,89g) e 

Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1882,0. 
Réduction Réduction 

Étoile. Nom de l'étoile. Ascension droite. au jour. Distance polaire. au jour. 

bBSnrrE s 0 ’ " " 
GS nes 8 Weisse H.XXII 23e 13:12 10 22 1093-01. Ov7e 2 —20:0 
| | +4,26 25,7 
Di re 317 Weisse H.XXI 2 1400.01300 | Ad 103.33.48,7 He 
c. , 1300 Weisse H.XXI 21.07.44 ,84 +4,27 103.35.24,7 —25,7 
1, 1240 Weisse H.XXI 21.04.43,72 +4,31 103,35.18,2 —25,7 
+4,33 —25,6 
_ . 1184 Weisse H.XXI 21,52. 7,40 À +4,33 103.48.62,8 { —25,7 
+4,34 —25,7 
Planète €) Palisa, 
Étoile 
Dates. Temps moyen de 
1882. de Paris. Ascension droite. log.(par. <A). Distance polaire. log.(par.>X A). comp. 
Aodtear caro 032531 2201020020 —11;070) 103°48/10",8 —(0,894) S 
l< 
54 
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Position moyenne de l'étoile de comparaison pour 1882,0. 


Réduction Réduction 
Etoile. Nom de l'étoile. Ascension droite. au jour. Distance polaire. au jour. 
f......313 Weisse H:XXII 22P18"145,03 +4,30 103046 55,4  —26”,7 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Solution du problème de Kepler pour des excentricités 
considérables. Note de M. Cn.-V. Zecrr. 


« La difficulté qui s'oppose à la solution du problème de Kepler, quand 
l’excentricité de l'orbite cométaire ou d'étoile double est voisine de l’unité, 
c’est-à-dire quand l’ellipse n’est pas assez rapprochée de la parabole pour 
permettre le calcul si simple pour la parabole elle-même, est due à la con- 
vergence lente des séries infinies, dont on faisait jusqu'ici usage. Mais on 
peut se servir, jusqu’à l’excentricité très grande 0,95, qui rapproche l’el- 
lipse de la parabole, de la même série 


0, =1+<+sin (eo) + sin es + HE sint(ew) +..., 
tout en conservant seulement les trois puissances jusqu'à la sixième. 

» La Table suivante donne les valeurs de (ew ) pour les excentri cités de 
0,1 à 0,9) et les valeurs de 0, et 0" pour ces mêmes excentricités : 


e. log(e). ew. eu. +sin*(ew). sinf(ew). -ésiné(ew). 0. l0g0,. logos. 
OF Terre 4,31443 20626 ,4 SSL GETE 0,001576 0,000007 0,000000  1,001583  0,00067  9,99933 
HhPvoñvae 4,61546 &x254,0 O11.27.54,0 0,006085 0,000099 0,000000 1,006184  0,00267 9,99733 
CÉDoUe ONE 4,79:05 61880,0 17.11.20,0 0,014556 0,000b72 0,000003 1,015131  0,00652  9,99348 
Giga cv 491649 8200702200 7 00) 020277 0,001725 0,00002%  1,027026  o0,01158 9, 98842 
ODrererec Dorloer08 112,208 05742, 2 0; 038007 0,004107 0,000053 1,043157 o0,01834  9,08166 
00e 5,09258 123760,0 34.22.40,0 0,053138 0,0092097 0,000731 1,063466  0,02673 997327 
0er 5,15953 144386,7 4o. 6.26,7 Oo,069172 0,012916 0,001325 1,083413  o0,0348 9,96519 
bin 5,21752 165014,0 45.b0.14,0 o0,085769 0,019862 0,003095 1,108726  o0,04482 9,95518 
Gt oncror 5,26867 185640,0 51. 6.40,0  0,100970 0,027526 0,006014  1,134510 0,05480  9,94520 
00m 5,29215..100004,0 5425.50 0100702 0,032832 0,008055 1,146979  0,05963 9:94037 


» Pour démontrer la convergence rapide de la solution proposée par 
moi, j'ai calculé le premier rapprochement de la valeur d’anomalie excen- 
trique (E) pour l'anomalie moyenne F = 30° et pour l’excentricité de 0,1 
à 0,95, et dans la Table suivante on trouve la première valeur d’anomalie 
excentrique et d'erreur (AF). 
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(e). (E). esinE. F,. AF. 
DE D CNE 33. 7,7 3,.7,05 29.859,75 — 0,25 
ON RIRE 80 19,4. 6.46,52 29.057,88 — 2,12 
CON PR Aer 1110 ,24 29.55 ,06 — 4,94 
0 sévran v: 46.22 ,5 16.35 ,40 29.417,10 —13,90 
FAP TANT POUR 02-176 22.41 ,00 29.36,30 —23,70 
CASE 5.009, 02,0 20-24-12 29. 28,68 — 31,32 
FERMER 66.15,1 36.42,70 29 32,24 — 27,76 
DOS ren 73.53,0 ARS TS 29.650,88 — 9,12 
DO me 81.43,5 ST 0% 30.41,66 + 1,66 
0700 .N Er 85.30,52 54.156,24 315,28 +5,28 


» On voit aisément que l'erreur de la première valeur (E) ne dépasse 
pas, jusqu’à 0,9, un demi-degré, quoique l’on n'ait développé la série 6, 
qu’au sixième degré, et que seulement, pour l’excentricité extraordinaire 
de 0,95, on dépasse un degré en AF. La solution proposée est donc une 
solution générale, applicable même aux orbites cométaires et stellaires, 
jusqu’au voisinage de la forme parabolique des orbites très excentriques. 


» D'ailleurs l’approximation à l’aide de l’équation 9E — sSèe est 
—€" COS 


si rapide qu’on n’a pas besoin de faire plus de deux approximations pour 
avoir la fraction de seconde. 
» P,S, — Voici la marche du calcul : 
C0 0 D ED O0 MA 0 1000, 
cotE — 1,73204 — 1,44310 


FRERE 90309 cotE — 0, 28594 
log(9,')}— 9,995 18 logcotE — 9,46081 
log sin CE = : O, 30103 OLA 
E="73.53,00 
0,15930 EHSINnE— 4, 2,12 
logew —65,21752 PR TT 
F, = 29.50 ,88 


log sin 73°b3/ — 9,98259 
= E=—=%0:10;00 

log 158527, 0 Te 2001II PRE E DE 
AR 0010-12 


AF — 9/12 


QE 1— 0,0 cos73°53" rs 0,77703 


— — 11,72) 


0 y 
E, = 74.4,72 
ewsinE, — 44.4,58 
F,— 30.014 
H—60,0,00 


22 dL OS NE aIR 
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ÉLECTROCHIMIE. — Sur la formation des couples secondaires à lames 
de plomb. Note de M. G. Pranré. 


« L'opération que j'ai désignée sous le nom de formation des couples 
secondaires consiste, ainsi que je l’ai indiqué, il y a plusieurs années (*), 
dans une préparation électrochimique préalable de ces couples, ayant pour 
objet d’oxyder profondément l’une des électrodes, et de réduire l’autre à 
un état de division métallique qui permet aux actions chimiques de s’exer- 
cer plus complètement pendant la charge et la décharge, et d’accumuler, 
par suite, uue plus grande quantité du travail chimique d’un courant pri- 
maire. 

» J'ai cherché, depuis lors, à perfectionner cette opération. En étudiant 
les actions chimiques qui se produisent dans ces couples, j'ai observé d’a- 
bord la transformation d’une partie du peroxyde de plomb en sulfate du 
même métal, sous l’action de l’eau acidulée par l'acide sulfurique qui baigne 
les couples (?}, résultat qui a été confirmé récemment par MM. Gladstone 
et Tribe, dans un intéressant travail sur ce sujet. J'ai tâché d'augmenter la 
capacité d’accumulation, en produisant un dépôt galvanique préalable de 
plomb sur les électrodes (*), de manière à faire pénétrer ensuite plus pro- 
fondément l’action oxydante du courant primaire, en raison de la porosité 
exceptionnelle des dépôts électrochimiques. J'ai essayé, à cet effet, les com- 
binaisons les plus variées, et la plupart des composés du plomb solubles et 
insolubles, sans obtenir des dépôts d’une cohérence ou d’une adhérence 
suffisante, et dont le contact électrique avec les électrodes püt rester indéfi- 
niment assuré, Je suis arrivé finalement à cette conclusion, que le système 
préférable était de chercher à transformer le métal même des électrodes, 
dans presque toute son épaisseur, en peroxyde de plomb galvanique, d’une 
part, en plomb réduit, d'autre part : je suis parvenu à ce résultat par une 
série de changements de sens du courant primaire, avec des intervalles de 
repos entre ces changements (*). 

» Pour donner une idée des effets qu’on obtient par cette méthode, j’a- 
jouterai qu'avec un couple secondaire déjà partiellement formé, et dont 


Comptes rendus, t. LXXIV, p. 592; 1872. 
Les Mondes, t. XXVNII, p. 425 à 477; 1872. 
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le plomb pesait 1*6,500, le courant de décharge, qui fournissait d'abord 
un dépôt de cuivre de 7% environ dans un voltamètre, a donné, après 
un nouveau changement de sens, un dépôt de 11, puis, après un inter- 
valle de repos et un autre changement de sens, un dépôt de 188", soit 128 
par kilogramme du couple secondaire, ce qui correspond à plus de 
36000 coulombs. 

» Ce n’est pas là, du reste, la limite qu’on peut atteindre, car un nou- 
veau changement de sens déterminerait un nouvel accroissement de la 
quantité de travail chimique accumulé, et ainsi de suite, Il n’y a d'autre 
limite que l'épaisseur même des lames de plomb. En admettant qu’on ne 
cherche à transformer que la moitié de l'épaisseur du métal, pour con- 
server l’autre moitié comme corps de chaque électrode, et même que le 
peroxyde ne soit réduit, lors de la décharge, qu’à l’état de protoxyde, on 
pourrait espérer obtenir, à l’aide de cette méthode, un courant de décharge 
suffisant pour déposer, par kilogramme de plomb du couple secondaire, 
environ 74% de cuivre, ce qui représenterait une quantité assez considé- 
rable d'électricité. 

» Ce système de changements de sens alternés n’a pas seulement pour 
effet d'augmenter successivement la couche de peroxyde de plomb formée 
aux dépens du métal de l’une des électrodes, mais aussi de transformer, à 
une profondeur correspondante, l’autre électrode en plomb galvanique- 
ment réduit, afin que, lors de la décharge, tandis que l’hydrogène, pro- 
venant de la décomposition de l’eau à l’intérieur du couple, réduit le 
peroxyde de plomb formé par le courant primaire, l’oxygène puisse oxyder, 
en même temps, une quantité de plomb équivalente. 

» On s'explique aussi l'efficacité des intervalles de repos entre chaque 
changement de sens, en considérant qu’au bout d’un certain temps les 
lames de plomb ainsi modifiées sont devenues moins bonnes conductrices 
à leur surface. Il en résulte que, lorsqu'on les soumet de nouveau à l’action 
du courant primaire, ce courant suit naturellement, pour traverser le 
liquide, la voie la moins résistante; il ne débouche point directement par 
la surface oxydée, mais par la surface métallique sous-jacente jusqu’à 
laquelle le liquide pénètre d’ailleurs. Il oxyde donc ainsi, par le fait même 
de son passage, une nouvelle couche du métal, puis il suroxyde aussi, de 
proche en proche, la surface extérieure déjà oxydée, ou effectue le travail 
inverse de réduction, si le sens du courant a été changé. 

» C’est ainsi que s'opère cette sorte de cémentation galvanique, à la suite 
de laquelle les deux lames de plomb sont profondément modifiées dans 


( 420 ) 
leur structure; car l’une se trouve alors partiellement formée de peroxyde 
de plomb cristallin et brillant, l’autre de plomb réduit avec une apparence 
également cristalline. Lorsqu'un couple secondaire est dans ces conditions, 
il conserve assez bien sa charge pour donner encore, après quatre mois, 
des effets lumineux ou calorifiques. 

» Cette méthode exige sans doute un temps assez long, surtout dans le 
commencement. Pour faciliter l'attaque du plomb par l’action électrochi- 
mique du courant primaire, j'ai reconnu qu’en élevant la température du 
liquide baignant les couples secondaires, soit à l’avance, soit pendant l’ac- 
tion du courant, on accélérait leur formation. Mais cet emploi de la cha- 
leur présentant quelques difficultés dans la pratique, j'ai eu recours, en der- 
nier lieu, à un autre procédé qui m’a donné des résultats très satisfaisants. 

» Ce procédé consiste à soumettre simplement les couples secondaires à 
une sorte de décapage profond par l'acide azotique, étendu de moitié son 
volume d’eau, en les laissant immergés dans ce liquide pendant vingt-quatre 
à quarante-huit heures. Les couples sont ensuite vidés, lavés très complete- 
ment, remplis d’eau acidulée au dixième par l'acide sulfurique, et soumis 
à l’action du courant primaire. Par cette immersion dans l’acide nitrique 
étendu, une portion du plomb se dissout sans doute, mais l'épaisseur des 
lames n’en est pas notablement diminuée, et, par suite de la porosité mé- 
tallique, l’action chimique ne se borne pas seulement à la surface des lames 
de plomb; elle s'exerce aussi à l’intérieur, crée de nouveaux intervalles mo- 
léculaires et facilite, en conséquence, la pénétration ultérieure de l’action 
électrolytique du courant primaire. 

» Les couples secondaires ainsi traités peuvent fournir, en huit jours, 
après trois ou quatre changements de sens du courant primaire, des dé- 
charges de longue durée, alors que, sans l’action préalable de l'acide ni- 
trique, ils ne pourraient donner qu'après plusieurs mois les mêmes résultats. 
Ce procédé permettra donc d’abréger notablement la formation des couples 
secondaires, et contribuera à en faciliter les applications. » 


M. F. Lannoque adresse une « Note sur le transport, par la foudre, des 
particules ferrugineuses contenues dans les poussières de l'air ». 

D’après l’auteur, c’est au transport de ces particules, jusque dans les 
objets foudroyés, qu’il faudrait peut-être attribuer la persistance de la pro- 
priété magnétique qu'il a signalée précédemment chez certains arbres. 


La séance est levée à 4 heures. D. 
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ERRATA. 
(Séance du 24 juillet 1882.) 
Page 171, dernière ligne, équation (III), au lieu de (cosF — sinF cosE), lisez 
(cosF — sinF cotE). 


Page 192, équation (IV), au lieu de cosF — sin F CosE, lisez cosF — sinF cotE. 


» équation (V), au lieu de cosF — cosE, lisez cotF — cotE. 
» remplacer l'équation (VI) par la suivante : 
| ecosécF 
cotE = cotF — — 


1+ Lsint{ew) + À sint(eo) +... : 


: : . mA ANT à 
Page 173, ligne 14 en remontant, au lieu de 24 fois plus petite, lisez 2/ fois plus grande. 


3 sint(E—F) ,. Br 
ig PRES 3 © sint(E—F). 
Page 174, ligne 20, au lieu de Æ 6 » lise Fe sin“ ( ) 
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(Séance du 21 août 1882.) 


Page 363, ligne 4 en remontant, au lieu de 2ir,...a{i+1)r, lisez 2ir,...2{è ins. 
4 TN 1—r\# 
Même page, dernière ligne, au lieu de ÿ; = [- ) = ( | J lisez 
1+r 1+r 1+r 


NOR ra 1—r\i 1—r\Ÿ 
"pee PE re A) Lo 7 
Page 364, ligne 7, au lieu de Tirons ë& et i’ des équations de la deuxième ligne, lisez 


Tirons à et #’ des premières équations de la deuxième et de la troisième ligne. 
T— A; 


s LT — 4; 
» Se —Ù 
O9 GE) 


Même page, ligne 11, formule (20), au lieu de 1 = 27; — 


Même page, ligne 13, deuxième des formules (21), au lieu de v,, lisez v,. 
Même page, ligne 10 en remontant, au lieu de 


lisez 


Pages 364 et 365, supprimez la dernière phrase du Mémoire, commençant ainsi : Nous 
regrettons.,... 


s w. VOS 
Page 382, ligne 7, au lieu de — e"%, lisez —e"le tt, 
(44 a 


